
M
arcel Franckson n’éprouve plus
de haine ou de sentiment de
 vengeance envers les rexistes dès

lors qu’aucun ou presque n’est plus en vie
aujourd’hui. Toutefois, dit-il, « après la
guerre, nous trouvions qu’on était bien
trop bons avec les collaborateurs. Environ
70.000 personnes ont été poursuivies par
l’Auditorat militaire pour port d’arme 
et collaboration avec l’occupant. Un bon
tiers d’entre elles ont été condamnées à
mort. On en a exécuté seulement 700. Cela
fait réfléchir... »

Franckson pense bien sûr à son père et
son frère Renaud, tous deux arrêtés à cause
de collaborateurs, et au triste sort que
connut le premier, à Buchenwald. Quant à
lui, il signale en souriant que le major
Holtz, chef du SicherheitsDienst de Bruxelles,
cherchera toute la guerre à en faire « de la
chair à saucisse ». Et l’on sait que sans la
collaboration, les nazis auraient été moins
efficaces. 

Strangulation
Mais Marcel Franckson évoque aussi -

sans grand pathos, il faut le reconnaître -,

la manière dont ils devaient, ses collabo-
rateurs et lui, poursuivre leurs ennemis,
parfois de l’intérieur. « Nous avons eu le
cas d’un homme qui s’était introduit dans
un maquis de Chimay-Couvin. C’était un
ancien résistant, arrêté, et qui avait été
retourné par les Allemands et envoyé
dans une école de contre-espionnage à
Metz. Il se faisait passer pour un résistant
cherchant à rejoindre une unité. Il se
conduisait d’une façon presque normale
mais le chef de groupe considérait qu’il
posait trop de questions. Il a été démas-
qué. Et éliminé. »

Dans ces cas-là, pas besoin de gaspiller
une balle : la strangulation est aussi effi-
cace et offre un meilleur rapport coût-effi-
cacité. « Vous prenez une solide corde à
linge », explique le vieil homme sans trem-
bler. « Vous l’attachez aux deux bouts d’un
bâton. Et vous torsadez autour du cou
jusqu’à l’asphyxie. C’est facile. » 

Mort atroce ? « Non. Le garrot qu’on serre
autour du cou, c’est la mort officielle en
Espagne. Vous pensez bien qu’on n’allait
pas construire un gibet et le pendre ! On
avait autre chose à faire ! Même si la

 pendaison a un gros avantage : c’est le
 sentiment de contentement des gens qui
voient qu’on pend le traître. Ça les dé-
foule ! Il faut comprendre la haine des gens
de la résistance envers leurs compatriotes
qui essayaient de les infiltrer pour le compte
des Allemands !»

Lorsqu’il ordonnait l’exécution et que
l’entriste était éliminé dans son péri-
mètre, le Dr Franckson ne se défilait
pas : il assistait à l’exécution. Pourquoi
ne pas le faire prisonnier ? « Que vou-
lez-vous, vous ne pouvez pas garder un
type en vie dans un maquis, le nourrir,
risquer qu’il vous trahisse à tout mo-
ment ! Imaginez qu’il se sauve et ra-
conte tout ce qu’il a vu !» 

Il y a en réalité trois façons de gérer les
agents ennemis, explique en substance le
grand résistant : « Premièrement, il s’agit
de personnes envoyées pour enquêter sur
votre maquis et qui interrogent l’entou-
rage. Ceux-là, ils viennent eux-mêmes se
mettre dans le piège. Un de nos hommes
est interrogé. Il explique que l’agent en-
nemi veut en savoir plus à tel endroit à
telle date. Il accepte le rendez-vous. Et le
type est capturé et éliminé. Deuxième-
ment : des agents qui tournent autour de
notre camp. Les sentinelles leur deman-
dent : ‘Que faites-vous ici ?’ L’agent ennemi
répond (exemple authentique) : ‘On m’a dit
que vous vendiez du beurre’. ‘Vous avez de
l’argent pour le payer ?’ ‘Non, pas sur moi.’

Tuer ou être tué
Dans cette deuxième partie d’entretien (lire la première partie dans le Jdm
2367), le Dr Marcel Franckson raconte comment il a dû ordonner (et aussi
 assister à) l’élimination physique de ses ennemis. Ce qui ne coule évidemment
pas de source pour un futur médecin. Il évoque en premier lieu la mansuétude
des autorités, à la Libération, vis-à-vis des rexistes. 
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Dr Marcel Franckson : « Après la guerre, nous trouvions qu’on était bien trop bons avec les collabora-
teurs. »

« André Wynen était très tonique »
Marcel Franckson, qui fréquentera André Wynen après la guerre, ne l’a pas croisé une seule
fois pendant. Il rassemble ses souvenirs : « J’en entendais parler, c’est tout. Le parcours
 d’André est très différent car il a hélas connu les camps de concentration pendant au moins un
an. Il a eu la tuberculose et a dû sauver sa peau. Mon parcours, c’est la partie combattante. » 

Franckson évoque alors la manière dont la guerre a pu influencer le caractère en acier trempé de Wynen par
la suite : « André était agressif psychologiquement. Donc s’il avait deux possibilités, ou bien de passer en
force ou bien de trouver un arrangement, il passait en force. Quand je lui disais : ‘Voyons André, il y avait

moyen de négocier’, il répondait : ‘La seule langue qu’ils comprennent c’est le coup de poing dans la gueule’. »
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‘Montrez un peu votre sacoche ! Tiens...
Vous avez une carte de la région à 1/50.000e ?
Une paire de jumelles ? Pour acheter du
beurre ? Suivez-moi, on va vous parler plus
longuement.’ Et on les emmène au camp.
Trois : ceux que vous allez tuer chez eux ou
dans des endroits extérieurs. Ainsi du
bourgmestre de Chimay. On ne l’a pas exé-
cuté. Mais il était dans un tel état après
que nous nous en soyons occupés, qu’il a
été transfusé et emmené en France dans sa
famille. Il est ensuite passé en Espagne. Et
il est mort... en Argentine. Ou alors, par-
fois, on arrivait au domicile de collabora-
teurs et on les abattait à coups de pistolet.’ 

«Pas mal de médecins rexistes»
En revanche, le Dr Franckson n’a quasi-

ment pas croisé de médecins qui collabo-
raient avec l’occupant. Contrairement aux
traîtres de petit calibre, surtout intéressés
par l’argent (dénoncer un réfractaire au
travail rapportait 500 francs, soit un peu
plus qu’un kilo de beurre, et dénoncer un
résistant rapportait 1.000 francs), ces mé-
decins embrassaient plutôt l’utopie d’un
Ordre nouveau. 

Parmi les médecins rexistes, il y avait le Dr
Van Hoof et le Dr Marcel Dossin, lequel félicita
Léon Degrelle pour l’obtention du Ritter Kraus
(plus haute distinction nazie). Le conseil poli-
tique de Rex comprenait des représentants de
l’Ordre des médecins. On cite le Dr Charles
Hénault, bourgmestre de Verviers et chef à
Rex, abattu par les partisans armés en novem-
bre 42. Il y eut également au Service de santé
wallon le directeur, le Dr Albrecht, aux ordres
des Allemands ainsi qu’un certain Dr Robert
Leymans. A l’hôpital Saint-Pierre, il est avéré
que le Dr De Koe a dénoncé les médecins juifs
Veil, Cohen et Murdoch, tous trois résistants.
Dans les campagnes flamandes, les médecins
qui collaboraient, bien que passivement,
étaient assez nombreux.

A Bruxelles, une résistance s’organise
autour de l’hôpital Brugmann qui ferme
rapidement ses portes. Plusieurs équipes
médicales se retrouvent alors dans la ré-
sistance. 

Mais contrairement à la résistance fran-
çaise relativement bien organisée et hiérar-
chisée, les résistants belges sont éparpillés.
Il s’agit avant tout de gens de gauche, liber-
taires, déçus par la monarchie (le roi Léo-
pold III ira rendre visite à Hitler à Berchtes-
gaden en 1940). La Belgique offre donc une
situation clairsemée, sans contact entre les
Flamands et les Wallons : « Le Belge a une
espèce d’esprit de clocher !», analyse avec
humour Marcel Franckson. « En Belgique,
vous aviez 42 réseaux de résistance et 13
mouvements armés !».

Nicolas de Pape 
(avec le Dr Yves Louis)
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